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U GUEp CIVILE 
La mot a été pronoocé par M. do Morèt». 

a propos de U mort du capitaine Mayer. 
« i^es «ruetftioM do personne* n*«ont 

l ieu, «'est WrM IR nohle iriarifuia, rçtrf ve
nait de tuer un nffloter rfaoçais : les prio 
ripes «ont tout ;o» ne nous e m p ê c h e » pa; 
de poursuivre notre rrnvre, et n o n ni 
sommes qu'au rommerrcement d'un, 
guerre civile i . 

Voilà donc & quoi tendent MM. de Mo 
rès , D r u m o n t et leurs a m i s ! Voilà la 
perspective; qu'ils oe craignent paB d'en
visager : la yuerre civile, la guerre reli-
gu 'use .eent ans après la Déclaration des 
droits de l 'Homme, cent ans après la 
Révolution française! 

Si ceB pensées fratricides, si ces projets 
criminels avaient pour seuls propagateurs 
la demi-douzune d 'energumènes qui opè
rent à La Libre Parole, peut-être pour
rait-on les prendre pour de vaines brava
des , sa us danger et sans portée. 

Mais les enfants perdus d u journal 
anti-sémite ne août qua l 'avaut-garde de 
l 'armée des fanatiques catholiques, qu 
manœuvrent avec plus de circonspection 
et de prudence, mais qui tous conservent 
au fond du cœur les mêmes passions reli
gieuses, les mC-mes liai nés profondes pour 
tous ceux qui n 'appart iennent pas à leur 
secte, pour tous ceux qui n'obéissent pas 
ù leur culte, à leur doRme, à leur impitoya
ble ùoctrine. 

Jls n'osent pas approuver sans réserve 
la campagne de la Libre-Parole, Mes
sieurs les cathol iques! Ils ont quelque 
pudeur a applaudir à l 'odieux système de 
provocations et de violences mis en œuvre 
p a r une bande de duellistes de profession, 
e t qui a eu pour conséquence la mort d 'un 
des plus bri l lants et des plus valeureux 
officiers de l 'armée française ! 

Mais comme ou devine à travers leurs 
réticences qu'ils sont de cœur avec MM. 
de Mores et Drumout , et que pour eux 
l'officier importe peu, du moment qu'il y 
a un juif de moins 1 

a Ce sont tous les insul tés , les calom-
» niés, les proscri ts , les parias, écrit la 
» Cazette 4é France, qui se dressent et 
» opposent la fores a la force, la brutalité 
» à la brutal i té , voulant ressaisir une part 
» de ce patr imoine, leur patrimoine de li-
» bertés publique, de croyances religien-
.» ses, d ' intérêts sociaux et matériels qu'on 
» leur a r a v r à c o u p s de décrets proscrip-
» t eu r s , de crochetages sacrilèges, de rav 
» p ines légales. » t 1 

• On a raison de dénoncer le fléau de 
J'invasion ju ive , s'écrie de son coté 
l'Univers.et sf, pour soutenir celte guer
r e on n'avait recours à des armes proacri 
tes par lareligion cathoIique,îw«.C «e/'fûn* 
iteureux de pouvoir applaudir sans 
réserve. * 

K t à Lille, la Vraie France proclame la 
guerre aux juifs , « très légitime et très 
nécessa i re» . Le LU toi* et la Croix riva
lisent de violences anti-sémites avec la 
Libre, Parole. Et la Dépêche elle-même, 
tout en désavouant les « procédés de pro
pagande de MM. Drumont et de Mores », 
ne peut s'empêcher d'exhaler sa colère con
t re ces ju i f s , qui « sont à la tète des loges 
« t dans l 'administrat ion, qui inspirent les 
j o u r n a u x républicains et qui s'ils ne frap
pent pas les catholiques, du moins diri
gent les coups contre eux.» ! 

Oui , qu'on ne B'y trompe pas : MM. de 

Mores et Drumont ne sont pas aussi iso 
lés qu'i ls peuvent le paraître. Ils ont ave 
eux, sinon ouvertement, du moins de pen 
sée et de cœur, la masse entière des cléri 
eaux, chez lesquels couvent toujours, ina 
paisées, les haines séculaires pour tout 
ce qui : juif, protestant, libre-penseur, n' 
pas reçu l'oint dn Seigneur et n'est point 
entré dans le g i ro i de la sainte Eglise ro 
maine. 

Cette guerre unx juifs n'est qu 'un pré 
texte, une enseigne de circonstance. 

Et la preuve en est que ce n'est poinl 
contre les véritables juifs, contre les puis 
santés personnalités de la finance cos 
mopolito, contre ces dangereux accapa 
reurs de la fortune publique, que les 
misés de la Libre parole ont surtout d 

rigé et multiplié leurs coups. 
t attaqué et accablé les plus rm 

d e s t e s e t l e s plus humbles . Hier, ils s'e 
prenaient a M. Burdeau, à ce fils d'ou-

lyonnais, a ce parvetri de t'inlelli-
§MM et du travail , et qui. ni par l'ori 

' par le nom, ni par les idées, n'» 
rien de commun avec les enfants d'Israël. 

•ur victime est un soldat. 
un Alsacien, c'est-à-dire un homme qui 
aurait dû leur être doublement sacré.s'ils 
étaient réellement animés des sentiments 
patriotiques qu' i ls affichent avec tant de 
brui t et d'ostentation. 

Et le seul résultat de leur furieuse cam 
pagne aura été de jeter le trouble et l'alar
me au sein de notre armée, que , par un 
consentement mutuel , tous les part is s'é
taient appliqués jusqu' ici à t en i ren dehorB 
' ) nos querelles et de nos discordes. 

C'est le commencement de la guerre ci-
ie, a dit M. de Mores : c'est peut-être 

aller un peu loin, et le fougueux marquis 
l'est trop facilement grisé du bruit de Bes 
anglants exploits. 

La guerre civile ne nous menace pas, 
ar pour entreprendre une guerre il faut 
me armée, et les antisémites vraiment 

déterminés ne sont qu 'un très petit nom
bre de franc-tireurs. 

La foule des cléricaux les applaudit s e 
crétement, et elle fait des vœux pour eux, 
Mais elle n'est pas disposée à les suivre 

à se jeter avec eux dans la mêlée. 
L'équipée de MM. de Mores et Drumont 

succombera sous la réprobation pu
blique. 

Dans | i France de Voltaire et de Dide
rot, dans ce pays de tolérance qui a aboli 
toutes les tyrannies de sectes et proclamé 
la liberté do la conscience et de la pensée. 

/uea d« la guerre,de l'intérieur, des finance* 
tt destravaux publics. Ce projet détermine 
le régime applicable aux fabriques, dépôt* et 
débita de dynamite et autres substances 
plosiblerf, 
l'emploi de ces substance*. 

M. Ricard a fait efgn< 

transport à la vente et 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
M. Julos Hoche dépose 

i lirMre», IOUS ta priiil-

ID pMjal de loi tendant 
rla loi d 

LES OFFICIERS JUIFS 
Q u e s t i o n do M. D r * y f a a 

M. Floquet. — 1,. parole est A M. Camille 
Dreyfus pour une questiuu a M. la minisire de U 
ji.M'i'c qui l'accople. (Mou valaient» ditera). 

U. C. Dreyfus — I-ra-tit» d'orifcUie, e' ancien 
•IsMdiiii-e ilo l'hnmnift dont le num rera foret,-

...«.,. i Tontmci- •<» cuirs do U diecunÈun, j'aurais 
H «fera uue U qaostion fut portée i la t. iMM ,j«r 

H. Cunèo d'Ornano. — J» deinnode la aH 

pense . 
: peut plus y : guerre reli-

Gi:oR(iF.s ROBERT 

DÉPÈCHES 
Conseil des Ministres 

a. Dreyfus. —Je t 

RÉPONSE DE 
I. de Freycinetft 

de la 
1 

(Bruit i gau.: 
M.de Fre 
M SOI.Jils I 

ments répète! 
Noua dirons à" 

(a ppta-idiseemenU), 
d'an autre a#e, par 
lion français* a fâi" 

sëXES 

DE FREYCINET 

i ni épéei es-

odes épées françaises.fAp-

potirsuivM les catholiques. 

'—T devoir. (Applaudis*»-

Orirt in jour veié 1 riauiniif 
MM, Delcasié et Maujaa proiioaeal l'ordre i 

our salTsni : 
• La Chambre, approuvant le* déclarations ( 

oavsrnement, passe & l'ordre du Jour, i 
Cet ordre du jour *»i adopte sans scrutin. Tout 

is mains se Béent A droite connu» a gauche et i 

Voit Adroite. - Tf fa.rt eenstaler i~—•iMlll t 

Les routes nationales 
la ebamhra reprend h dise laaion de la pron 

l'ion relative au déchirement ae, roiles uali 

• Cornudet i 
ieea adtnmiati 

r .le la 

Il déelare que le min 
toi est monté A l'aswu» d 

laiq te des 

grande é̂ liaa 
H protesta 
•Huche ù Ai....... ,_„ . 
la voirie ne po-Uiraft 

l i -lu tOaom uni. 
iMklt a marijua sa vol nié 

projet i 

pontA-et-chausséei 

fiinioeoer les services en 
l.ie tnMiu au 1er juillet. 
. Viette - Je n'aurai, q.i. 

crédit supplemeitaire A demande. 
' Chsmbre verra ai alla veu 

déciâions antè-ieuref. 

dre le nombre des oVin 

I.-a Idées de fraternité et de solidarité m 
développent de pins en pins. Par un mouve 
ment lent mais continu l'évolution se pro 
•tult et oom conduit de la Uarljurie ù la slvi 
Itaatlon, dea ténèbres A h lumière, de la mon 

. N"' 

venir, et de réaliser i 

sociale à l'aciion indivi-titalion de Tact 
duelle ne léie 
temps est venu en fi 
péciale contre le duel, 

barbares du moyen-âge. 
i;n faux point J'hoai.». „ t . „ . » , , . „ . 
—-'•ntpour un motif fuiite, deux hom-

de Mores. Il alla d'abord rne du Moatlitbor, 
•«. pu MtrouTs.au rei-ds-ctiaoBWftr.U bureau 
loué par le marquis de Mpr̂ a et dans lequel 

la porta WUfie d'entrée étai^l termes. 
1^ capitaine CrAmleu-Koa, ne voulant pas 

l en rapporter sux assertion* dn ooiicieriM, 
se mit en deroir dVibranlw la porte à coupi 
de pommeau de sabre. Matin, convaincu que 

i répondrait à ne» appela, il se re
flet sa csrle avec ces mot* : « Le 
rialtw-Fù* à 1» rtehorcUe dtt 

quis de UorAs. , Il tit toote U journée des 
démarches analogues dans les endroit» où il 
croyai* - ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ 
Mn,,-, 
croyait pouvoir 

Malin, A In 

le marquis de 

U, il fut rais e i pré

entre lesquels la 
-réeenta le me 

M. Doumei 

d'mconvAniflQ'fi 

rtclame l'uniûration des herrless. 
M. Leigulllier Avalas i 15 ou 30 million 
irais totale de la fusion. 
M, Loubet nppelle qu'il y a qu Ire ans 

ministre des "rivaux publies et qu'en celle o. 
prononcé sur la réforme proposée. pas change d 

de 1a Chamhre.'"Ô'eit "une » 
pas fait une loi, elle a t 
question tut étudiée. 

I e gouvernement s'eot liv i cette étude, Il n'a 
le te maintien du 

e question de celte Importance est 

gauche), 
'ncierc, q 
honneur militaire p ir 
s réprouvons haulea _ 
- ces appela aux pasaioui 
i préjugés dont Ii RAvoIu-

joatice ("fret btant>, noua leui 

alieintï par M* injure* col 

s sont nulle-

Parlement, par l'opinion publique qui vo; 
vrent (AppUudissemen s}. 

i.t> uiiniatre de la guerre veille, e', s'il se | 
provoc liions, il fan appel A d< 
i A les réprimer. 
njffnrone pas ces appels a 1a 

1er les citoyens A la haine et au nAprUles 
(utree est une chose mauvaise, l'excitation 
orneiera est un ertme na.ional. (AppUu-

t propres A 

réiiéià 
:, Paul de Caasagnai 
aies orflciars C'"~-''-
iilons. — Brni 

les oFucier» catholique 

M. M au j ai 

M. de Casaagnac s 

M de Frejobiet. — Ju 

ii n'y a q n 

»A insi i.(Dé 

• V i ' l i H 

s les faire respsclui L,a* . 

lapesiiODClimgéxii iatrrpeilaiioa 

iisciissiao A laquelle elle a 

La Chambre ne se déjugerait nullemsnl, car en 
(lisant qu elle n'est pa* aufuaaaiment éclairée pour 
tranehsr cette qaeelion, elle ajourasra cette propo-
niioa de loi eu laissant au gouvernement le tempe 
et le soin de poursuivre ses études. 

I* £is*ns*ioa générale e*t close. 
M. TroutUot propose d'ajourner la question et 

louvernemantle lesaps d'étudier la réforsae 
M. L 

U'ajoarnement ait prononcé 
Loubot déclara accepter < ajourne meut. 

DANS UJBRf lB 
Au aennt 

U REPRESSION OU DUEL 
Proposition de loi 

as» qui, tout «n 
(Vies mialtleuMi et r»tun«es, iè'dépouillent 

-a fond de la qualité d'Iiommea civilisés 
pour rentrer dan, l'eut tauTage. 

Ils exposent leur vie et se donnent ainsi 
mutuellement le dro 1 d'attenter * la vie de 

Cette sorte de contrit les met 
équité i l'abri de! lois qui . 
ooupa et le meurtre. Une loi apéc aie est i: 
A -oeneable. L'exemple J • ' 

ment de la Belgique, 
Itlables (lispoMtioip 

M. Hérold a présenté au Sénat en ttn une 
propositiondelolqui répétait le texte même 
élaboré, en lu i ! , par une commis, on de l'as
semblée nationale dont réminent professeur 
M. Valette était le rapporteur. 

Notre honorable collègue, M. Grffe a dé
posé, le 1er février Iflrtrl, an nom de la com
mission chargée d'examiner cette proposition 
un rapport très étudié qui conclut a l'adoption 

ï f "i •P*01»'» « » article,. 
M. Griffe est le seul membre de la Commis-

p a r t i e d u Sénat. En 
t de la recru-

- j - - . antre forme, 
cette proposition, de façon à permettre la no
mination d'une nouvelle Commission et une 
prochaine dis, uasiou d» cetie importante 
question. " 

Article unique 
Le duel eat un délit. 
Quiconque ae aéra balau en duel i 
un emprisonnement d'un mois a u 
une amende de ,0u i Joui f,. 
L auteur dea blessure, Cuilei en duel sera 

puni il un amprieonneneot de deux u o i ù 
mx ans e t d u M amende de «M 4 5001 fr. 
Uuand l e s b l m u m uront causé la mort, 

d'emphaou-

, 4 , , î brumoot. ( «lui-ci luaui/eau le 
profond chagno que lui causait la 
capitaine Haver, lue di ' 
ne lui était méiue pat f, 

Le capitaine Crém-er 
que la marqnia de Mono, ne se trouvait' 
a la Libre Parole, ae retira alors en laissant 

querelle qui 
. - f a c i l e . 
i-Foa ayant appris 

I haut. 
mol semblable a oelul rapportée plu: 

l / a a t i i p H l v 
M. Henri Merer. avoeal ,\ la cour d'annal 

avait fait des démarche,. Hier, au na™Vt' 
Knrfr,>7.'1u1".7,'" r"*°f* ia «<*">* dï 

Il a éprouvé un refus ; cette formalité ludl-
d a i r . a été con.ldérfe comme indlspWsîbl. 

rjmtop.ic a eu lieu c matin fforot 

M. Cochefert, comml-silre aux déléuallona 

secrétaire, aeet rendu ce matin i i; h té rua 
de Douai, au domicile de la • l e l i _ JK - . 

le corps. 

. ' ï e V e " ! 1 " * < u ' : ««» ' •» « » n . tu , , ,»! ! , 
ene de iarmea *>a' " '— - . - . . . «*D.»_""° 

lignait , _ . „ 

être l „ b > W ™ a ' ' J 2 ? * <•?.*«•»'. 

vcvne an termes do.i plus Dénibl#« u ^ J 

snF 
« . . . l r . > M : c ^ a ; f o 7 t " 7 f S ' p , Ï Ï ^ 0 4 a t 

v i d e » ? mSHu*" P o mP«'" l>«br«, , 
i A ? " , " - ° ! n S M"r«r. '<«« du défhut; 

h pcln, 

de Vhtmd. Çommen'cie é n » t t o S . W . | i ï V 
' " . • î r " ' 0 ? . . ' ' ' ' , ""eures et demta ' 

Bmfxnê «Je, m u t i t . 
Les législations du monde civilisé devraient 

npliquerle prino.pe de l'inviolabilité de lai revenu 
to humaine. Ce principe condamne eu morne une m 

lenip« que le meurtre et las.aasinat. |a More» 
guerre, qui n esl que le mourlre c l 1 assisai- ! sihle. 
-at organisés en grand, la peine de ~ ' ' ' 

L'homme qui ne peut cré-r la vie, 
détruire ou de ditruire, 

DUEL MORTEL 
L » r c c h a r e l w a i aie M. C r e p i i t m r o » i 

Paris, l . j a l n . - j , , p réMace à Paris du 
capitaine Urémleu-rï,, que roncrov. i t ,\. 
retour à Meaux. dans sa ^.roisar . à\ in . 
ve^u été Jlgnulée àfar , .%ier ds'rial. jour 
né . ilet ojllelw, u apprenant i . mort du i \ . 

. C e l l e ' s |a,"co°ûp°.'ile i ^ o T f f ï 
I ré de 80 centimètre, d u a T . e . « ^ J L Ï ? " * " 

Se dir géant de haut en b u h lam. . > 

"'e':rs^r,uT,^w^f 
M part. "™ " " l r".«raé d» part 

' ' " • hémorragie »'e.( d 

i déjà I lermlné é provoquer 4 Paris, ^ 
uvelle reacontro entre te __ _ 
' t 'U , par luus kaj rnuyetrî"'^,"," 

rendit d'abord rui 
mortuaire et demaad 

plaw et par la 

été trao^iort i 
Apr», laulOfsle. locir 

au domicile de la familH, 

Lam a * a * « , « „ 

l o i ^ o n l l " u l n m . r . ^ 1 r d ' " » » ? 1 " « 
formément , „ H , , ™>* •™» heure». Con-
reclei,, mt conduit - TdZSk " ™ r | " , , r " • > 

L'ôoole pjJ^p,. |,ni„,,. 1Hre* . 
aux otw»--''•• f '""'1" . s e ™*»« • " «orna 

nombre ',r0I">'"'01 O « - » ! « en grand 

M. d e Mare* ut, u » a , ( t 

", huit heure, et demie On tr,:r 

'" " '"'" "".étééoroué a 
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LÀ FILLE SAHS i l 
DEUXIEME PARTIS 

P A U V R E J E A N N I 

i une lodLf-
les déchirait en 

Kilo parcourait osa lettrée 
férenoe oompWti- , ~ J ' - V i -
oti les Jetait au leo, 

Son intelligence ai vive l'était obscoroffl 
loua les derniers coup* dont elle avait été 
frappée. 

Ella attendait l'avenir dans un morne abat
tement, comme le condamné attend 

jour, chaque heure amenaient de 
•ou yel.ee défaillanesa qoi attnoneaient i bref 
délai n.1* i » u e tatale. 

La Bretonne devenait d'une ma greui •(• 
frayante ; elle passait de* heures entières 
dans une sorts de contemplation extatique, 
les yeux vngaeM-sfijf es vers quelque vtsitn 
dont elle seule eonn^Iaaalt le secret, 

Le vingt-quatre juin arriva. 
C i t a i t un lundi. 
f 1 allBit être deux heures de l'après-midi, 
Le doeUur 4e Villa-d'Avray venait ohttftu 

jour * U vifl* Suzanne. 
Il entre. , 
Jeanne et »* Sii'ar M tenaient dans 

chambre de la ut«Uadedont las fenetrcn tontes 
grandes onvertesi.la^wWBt Péoétrar l'air par 

. . . __ _ _ _ obscur 
l'aide desquelles on essaie, même à la der
nière minute, de ne pas fermer la porte A 
l'espoir. 

La Bretonne était douée d'une vital té ex
traordinaire. . . Elle I étonnait par son éner
gie et sa résistance... On pouvait tout craln-

doute ; au surplus, elle s'éteignait 
ï souffrances. 

Bt i n? demanda la jeune fille 

Evidemuiei 
odieux secrets ; il était _ 
que son complice, lïnspiratmr du 
1 agent prinetpa],!Yrn ' ' 
tti maltaiteurs qui n 
cendrejusqii*iiIVss:ii „„ i i t i J m ( 

faibles, helon l'expression dV'fnuF/u'an'rto 
t pour dépouiller les 

Il fut 
d'entretien. 

Bile ne fit pas la i 
bande châtelains du CheBnny. 
u ^o._ i E | | e M m i , i a l t e o j j î n o r e r i' 

•omit en eflet. 
•Iflan-Jlaurice t'élo'gn* nn instuc 

r quelques paroles à la femme du'jar-

vait vu des intelligei t jeter 

un regard 

et les bonnes odeurs du",U"!1 ' , . , 
La fol«e reconnut à peine ' e jn iaVla 
Marceline échangea avec lu* u a

( ' . 
dans lequel il y avait une condamnai .OH. 

— La vérité» docteur? dsmanda Jeanne" 
qui surprit ce regard. 

Pourquoi le médecin 1 eut-il cachée? 
— Notre malt de baisse rapidement. 

ni ère lueur 
peuvent las raminer au moment • 
attend le moins. 

L'homme de l'art donnait 
au hasard, en courant, avec 
nomme pressé qui s'acquitte de sa fonction 
tout juste et court i d'autres visites, avec le 
souci de gagner son argent. 

i émotion 

xptications 

Il salué là jeune fille en disant 
— Je ns reviendrai pas, à 

m'appelle. 
* qu'0 

était l'arrêt. 
Et dans l'escalier, à l'oreille de Marceline : 
— Aucun espoir, . . Elle n'ira pa« jusqu'à 

Leproteasenr et Juan Rodrigue en des
cendirent. 

Le jejne homme était sombre comme un 
écavé qui va risquer une partie décisive. 
Le précepteur, au conirairs, semblait gnil-

»ret. iovial, d» belle humeur. 
la première fols qu'il faisait une 

a à la villa Suzanne. 
approche, i éprouï; 

C* petit èire, aux yeux vifs comme ceux 
l'un émirillon, quand ses lunettes bleues 
l'en diSKiinuUiinl pas l'éclat, i i'inleJl gence 
mbtile éclairant sa face grimaçante, avait 

aHéiW mauvais génie de Jeaa-jstauriee. 

inotincilve, elle comprenait cette In 
aussi la nécessité du 

Elle s'avança au-devant des deux hommes, 
les yeux roygis, pâle de lassitude et d'éno 

Le professeur promenait ses regards de 

iir, des arbres, de l'eau, des Heure,. 
El ."'adressant à la jeune lille : 
- Pourquoi semblez-vous si triste 1 
~ Je lo suis. 
— Je sa i s . . . reprit vivement Pierre Bré 

rant son compagnon. Ce -ar 

idre allusion au: 

islence et l'i 

dinier. 
P.erre Brécheux en 

un Rujetquilui lenaiti 
profita pour aborder 

e>> lettres ? dit-il. 

- Il fatitlrti 
— Comme il 
Elle répondait avec fitigu", ÎIVPC l'aUtte-

oent d«9 pens terrassjs, pour le 
l'est pas de salut. 

regard inquiet et défi'.nt du 
petit lioinnv 

La mort est lil, dit-
la maison. Commoni v^uic/. 

étendant les 

cjon-là m'a tout raconté. Votre méra. 
dea inquiétudes f... Maladie de lan

gueur, . , faiblasse extrême.. . Triste pas
sage I . . . 11 faut se résigner... C'est U voire 
grosse peine. . . Soyes sineérr.. . Voue n'en 
* ez pas d'nutrn ? 

En l'interrogeant, le petit homme la axait 
i ses yeux clairs, brillant comme des escar-

boucles, au fond de leurs orbites. 
Elle ne broncha pas. 
Cependant elle sentait qu'il avait quelque 

secret à pénétrer, qu'il voulait savoir si elle 
3 soupçonnait rien. A quel sujet? Snr leur 
doutabj*3 association sans doute. 
Ella sa trompait, 
Pierre Brécheux se demandait si quelque 

bruit nï ta i t pas venu junqu'A elle au sujet 
du oiariag!) qui se préparait. 

C'était la ce qui iocsupail, ce qui U faisait 
embler. 
EJIe aimait, il s'en croyait certain. Or toute 

femme qui almt est jalouse et pieu sait 

J'ai vu ce Raveneau. 
Ah I fit Jeanne avec indifférence. 

particulier boutonné jnsqu'i 

-- ps 
certain* détails. 

retrouver. 
Le visage de la jeune lille demeura ause 

rigide que s'il etlt été glacé. 
Pierre Brécheux la considérait avec élon 

aeraenl. 
Il continua en essayant de comprendre li 
Ison ds celte IndjjT' 
— Ne seriez-vous 

trouver votre mère?.. . 
i~ hL**1* p * r J w '* M u l f l 4 Inquelle je sois attachée, 
— L'antre 

Encrez. Le _ 
'éclaircir. Je peux d^J* 

ystére de votre naissance 
donne/ 

haute position. Tuai 
histoire ? 

- Rien. 
- Voua ne lui avea pas parl« ? 

•a»JZ.t» m " « - T O U S pas recommandé le 

grande surprise pour lui. - Ce sera t 
- Quand? 
- Le jour „ „ 

changement imprévu 
Crove«-vous ? 

vous lui annoncerez 

que je pense à outre choie . 
Kl le voulut lui donner le change 
Il y fut pris malgré son astuce. 
— Elle ne sait rien, pen.si-t-il. 
Jean-Maurice se rapprochait d ' « 
" i b r a i tous celui d< 

massif de grand; 

• OoL 

la jauni 
tille et l'entraîna 

— Marceline m'a tout appris, dit-il. Plus 
despo:r . . . Dans quelques jours lu seras 

lofJ et alors nous 

- Maintenant je su 
- Déjà? 
- Ji le faut. 
- Où vas-tu f 
- Rue Bassano. 
- Ah? dit-elle avec 

n échappa pas au jeune homme 

ement qui 

Ne crains r i en f BanT'q'uelqucs joors 
" " " " " 1 * ' " lieu loin, au-delà dos 

notes à régler. . . 

serons loi: 
. . . D'ici l i t , , 

des mesures a prendre.. 
i mon sujet, soi. sans inquiétude. ' 
occupe que de_ toi, de toi seule, .le 

de quelques 
avenir . , . C w t liffa 
trois ou quatre . . . 

te verrais pas ? 
- N o n . peni-élre* blenut, . 
fcile ne répliqua rien ; mais au bout d'an 
J J J J " ' * n m i r c Q * n t »apr« d« lu1, elle de-

S'il arrivait nn malheur I 
','nel malheur? ût-jj, surpris 

- La mort de cette pauvre femme I 
Il n'avait pas pensé à es détail Lue ombra 

dï contraction passa sur «es traite. 
K- IAt ( dlfil.Espéronsencore, Les méde-

m \ t i r r n \ tm , iqu„ rM e , 

1^,1 .7" U3^m9 J'™»" 

Oiielquaa 

','nts v a , |, ciiiii,., 

I ,1 . r.^ 

• Il ,lans 

ou. se .lainauilait 
trompent-ils, tous deux? 
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I.li.'.tal Colomtie. . . „ „ „ , , 
es clartés d u o bout 4 I au t r sde l i 

|i!en,|i,a,i|, projetant 

go^ieni e.. 
eneotnliranta jusaa*a, . , „ „ w ï 

eaooiiad. de serseiii,"d'à"'1M»°faUuiil ,„ 
i il or,1r. e„m„. , . c„p|i0„ , service ii' . 

•"«« «t '•." pa- sauts iuïri8uX"ï«' 
Ment cher quel B a r * » » . , " U fût, Tef"*. 

iMguuAu quarliarte ouUa ' r - ' - • 
portei i t aux fenêtres, e i au i i au l i 

un* certaine f- ' ' • 
ena^'irTraleat 

grande porlt < l e I 
aulrottolr. " -PUJusnu'.u bord 

SI on le ; iulerrojeail, lia rtponJai»»! • 
- LMI la p t,le S.ialHIla t u n i " , rnir i . . 

m «IBM le central . . . Bill, dot , " ' 
- Combien ? 

- On parle de mi l i t a i . d e ui on l™-. 

d a . ^ o f e n . X . a t ^ P ^ i r . 

colombey, A | a „ k , ; „ ^ , ; | , u , ' " ^ ^ ? ' ™ 
jamiaés, son oreutil at u mordue aaTtTtoT i protecleui 

U t«i .rre | «as«.LIS n lao ïvav 
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